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Introduction 
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Toute famille est un monde en miniature, un système unique où se mêlent, s’entrechoquent et parfois s’harmonisent les histoires, les valeurs et les aspirations de chacun de ses membres. Partout dans le monde, sous tous les toits, cette alchimie délicate est la source de notre plus grande force et, souvent, de nos défis les plus personnels. Ce livre vous invite à pénétrer dans l’intimité de la famille SOUNON, qui vit à Porto-Novo, au Bénin. Comme toutes les familles, les SOUNON aspirent à la sérénité et au bonheur. Pourtant, leur quotidien va être bouleversé par une annonce inattendue : Karim, l’aîné des enfants, souhaite épouser Sophie, une femme française. Cette simple révélation va agir comme un catalyseur et faire émerger des tensions latentes. Elle va opposer, non pas le bien au mal, mais différentes visions du monde, toutes légitimes et compréhensibles : Celle d’Amadou, le père, pour qui le respect des traditions et la préservation du patrimoine culturel familial sont un devoir sacré; Celle d’Aïda, la mère, partagée entre l’amour qu’elle porte à son fils et son rôle de gardienne de l'unité familiale; Celle de Karim, tiraillé entre son désir d’autonomie et sa loyauté envers ses parents; Celle de Bintou, la cadette, fervente défenseure de la modernité et de l’individualité; Celle de Sékou, le benjamin, qui cherche sa place en se réfugiant dans un monde virtuel.

À travers leur histoire, nous explorerons une question universelle : comment vivre ensemble quand nos chemins personnels semblent nous éloigner les uns des autres ? 

Le livre “Tempête sous le toit familial” n’a pas pour ambition de donner des leçons. Il ne prétend pas offrir de solutions miracles. Son objectif est bien plus modeste et, nous l’espérons, plus utile : vous offrir des clés de compréhension.

En observant les SOUNON naviguer entre leurs traditions africaines profondément enracinées et les injonctions de la société moderne, vous reconnaîtrez peut-être des morceaux de votre propre histoire. Vous y verrez que les conflits, qu’ils portent sur l’éducation, le choix d’un conjoint, la religion ou les carrières, ne sont pas un signe d’échec. Ils sont le symptôme normal d’une famille qui vit, qui respire et qui tente de se réinventer. Ce récit est une invitation à l’empathie, à la nuance et au dialogue. Il s’adresse à tous ceux qui, comme les SOUNON, cherchent non pas à éviter les tempêtes, mais à apprendre à naviguer pour retrouver ensuite, la sérénité du large.
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​Chapitre I : Le poids de la tradition 
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Le soleil se levait à peine sur Porto-Novo, et déjà la cour familiale s’animait. Dans le quartier populaire de Gbègô où se mêlaient les cris des marchands ambulants et le chant des coqs matinaux, la maison des SOUNON se dressait comme un véritable bastion de mémoire. Construite il y avait plus de cinquante ans par le grand-père paternel, elle résistait aux années avec la dignité des bâtisses anciennes, fièrement dressée au cœur d’une rue animée. Ce quartier portait encore les silhouettes des constructions datant de l’ère précoloniale portugaise. La façade blanchie à la chaux porte encore les marques du temps : des fissures, comme des rides sur un visage, racontaient les saisons de pluies et les étés brûlants qu’elle avait traversés. Mais derrière ces murs, battait le cœur d’une lignée, une famille soudée par un héritage commun et par la croyance que les ancêtres continuaient de veiller sur eux.

La vaste cour intérieure, ombragée par un vieux manguier, était le lieu de convergence de toutes les générations. C’était là qu’on recevait les visiteurs, qu’on partageait les repas, qu’on discutait des affaires familiales. Le matin, les effluves de bouillie de maïs et de beignets chauds se mêlaient aux arômes du café que la tante Mariam préparait inlassablement pour les adultes. Les enfants, eux, se chamaillaient déjà autour du seau d’eau pour se laver avant d’aller à l’école.

Amadou, le père, était le premier à s’éveiller. Fonctionnaire à la retraite, il avait gardé l’habitude de se lever avant l’aube. Il aimait s’asseoir sur un tabouret de bois, un chapelet entre les doigts, méditant entre prières et souvenirs. Dans son esprit, la maison n’était pas seulement une demeure, mais la « cité de ses ancêtres ». Chaque mur, chaque objet racontait une histoire, rappelait une voix disparue, une vie sacrifiée pour que la famille puisse s’élever. À ses côtés, Aïda, sa femme, incarnait la stabilité. Elle avait ce don rare de maintenir la maison en ordre, malgré les personnalités diverses et parfois conflictuelles de ceux qui l’habitaient. Sa voix douce mais ferme résonnait dans la cour dès les premières heures : elle rappelait à l’ordre les enfants, veillait à ce que chacun ait mangé, et donnait ses instructions à Mariam, sa belle-sœur, qui l’aidait dans les tâches domestiques. Il y avait aussi Kady, la grand-mère, installée dans une petite chambre attenante au salon. Ses jambes fatiguées ne lui permettaient plus de se déplacer autant qu’avant, mais son regard perçant continuait de surveiller la maisonnée. On disait qu’elle avait la mémoire des anciens et que ses bénédictions valaient plus qu’un héritage matériel.

Dans cette maison vivaient aussi les enfants : Karim, l’aîné, qui revenait souvent de Cotonou où il avait poursuivi ses études d’économie ; Bintou, la cadette au tempérament vif, toujours prompte à questionner les traditions et à rêver d’un avenir où les femmes choisiraient leur propre destin ; et Sékou, le benjamin, inséparable de son téléphone et de ses jeux électroniques, souvent retranché dans un univers virtuel qui échappait aux adultes. Le quotidien s’organisait selon un rythme presque sacré. Le matin, les conversations tournaient autour des petits soucis domestiques : la flambée des prix au marché, les caprices du climat, les nouvelles du voisinage. Le soir, on se retrouvait autour du grand plat de riz au gras, chacun mangeant à la main, assis en cercle. C’était là, dans ces moments partagés, que l’esprit de famille se renforçait, comme une chorale où chaque voix trouvait sa place, tantôt dissonante, tantôt harmonieuse. Mais sous cette surface paisible, chacun portait en lui des aspirations et des tensions. Amadou vivait dans la nostalgie d’un temps où l’autorité du père était incontestée. Aïda oscillait entre modernité et tradition, tentant d’élever ses enfants dans le respect des valeurs tout en comprenant leurs désirs nouveaux. Bintou rêvait d’indépendance, tandis que Sékou cherchait une échappatoire dans les écrans. Quant à Karim, son regard brillait d’une détermination que son père commençait à trouver inquiétante. 

Car la maison des SOUNON n’était pas seulement un foyer. Elle était une scène où s’affrontaient deux forces invisibles : celle des ancêtres, qui imposaient le respect du lignage, et celle du monde moderne, qui attirait la jeunesse vers d’autres horizons. Chacun le sentait, sans oser encore le dire : tôt ou tard, un événement viendrait fissurer cette harmonie fragile, comme une tempête qui s’annonce au loin, derrière les nuages.

Ce soir-là, la maison résonnait du cliquetis des cuillères et des éclats de voix. Comme à l’accoutumée, Aïda avait préparé un grand plat de pâte de maïs accompagné de sauce d’amarante fumante. Autour du bol commun, les membres de la famille se rassemblaient, assis sur des tabourets ou à même le sol, dans ce cercle sacré où les générations se retrouvaient. Karim, revenu depuis quelques jours de Cotonou, paraissait pensif. Son regard se perdait dans le feu tremblotant de la lampe tempête posée à côté du plat. Ses mains caressaient machinalement les rebords du plateau, mais il ne mangeait presque pas. Bintou l’observait du coin de l’œil, intriguée par cette réserve inhabituelle. Amadou, lui, parlait de politique locale, dénonçant avec véhémence la corruption des élus municipaux.

Soudain, Karim se racla la gorge. Le silence s’installa peu à peu, comme si chacun avait pressenti qu’un mot important allait tomber. Il prit une profonde inspiration, planta
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